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Son laneage, srs traite, son instinct, sa statore, 
Offrent le phénomène i notre étonnemcnt. 
Attestent les trésors , les jeux de là natnre , 
L'être dans sa faiblesse , et l'homme d'un moment. 

P. Moussa RD. 
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ZrJE sujet qui nous occupe ^ et qui fixe en ce 
moment^ à Paris ^ V attention de beaucoup 
d^ observateurs^ est une petite fille allemande , 
âgée de sept ans , d^une figure et d^une tour-- 
nure agréables, dont le corps ^ pesé et mesuré 
exactement^ a une conformité presque parfaite 
avec celui d^ un nouvea^-né j mais mieux pro^ 
portionné. Elle est le produit d'un de ces 
écarts les plus heureux de la nature, d^au^ 
tant plus curieux , qu^il est parfait , et qu^il 
ne s'est jamais présenté de nain aussi petit 
pour son Age, dqnâ V accroissement, ayant 
cessé depuis Vâge de deux ans , soit aussi 
complet. Elle parle, marche, agit librement et 
soulève un fardeau beçjucoup plus considé-- 
rab le que ne le comporte sa stature. 

Elle a eu V honneur d'être présentée à plu^ 
sieurs grands personnages, à diverses facultés 
de médecine et autres sociétés savantes. 

Nota. L'histoire des Nains i^e nous offre qu'aa grand 
noîâbre iVindividus difformes ^ tandis que le nombre de 
ceux qui sont parfaits est infinîment;fare. Si les Nains 
sont d'autaitt plus' célèbres qu'ils se trouvent d'ude taîlte 
plus rare el d'une conformation phis parfaite^ nul jusqu'à 
présent n'a eu plus de droit à ce genre de célébrité.., 
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D^UNE FILLE NAINE. 



^'huToti^ ^ Cette fille s'appelle Babet Schkeierj elle 
îUe est D^ de est née à Siégelâbach, J^rillage près Mariheim , 
opoitanf. le 3i octobre 1810, de parens sains et bieii 
conformés ; ils habitent une camjpaghe salubre, 
et usent habituellement d'une nourriture de 
bonne qualité. Son père, âgé de quarante-trois 
ans , d'une taille de cinq pieds cinq pouces, 
d'une forte constitution , n'est point sujet au* 
inaladies ; son faciès se rapproche beaucoup 
dé l'idiotisme ; il est en effet doué de très-peu 
4'iutelligençe ; ne s'étant occupé que d'agri- 
cultui;e,s.Qn.m,oral en a. souffert Sa mère, âgée 
(^ç trente-trois ans , d'une taille de cinq pieds. 
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jouîtordinairément d'une bonne santé; elle est 
d'une figure agréable et api rituelle; elle a en 
effet un esprit naturel, quoiqu'elle ne l'ait pas 
exercé; menant une vie trèsacti ve, elle se livre 
volontiers, après les soins du ménage, aux 
travaux de l'agriculture comme son mari. 
Avant de devenir mère de cette fille, elle Lamèieeutàsa 

^ preimiere couche 

avait eu ciuiq autres en fans i dont le premier "'^«»f»°^"^^^«^»* 

'■ ^ ■■• ^ _ volume tl un avor* 

qu'elle eut à l'âge de dix-sept ans , avait déjà ton de cinq à six 

oiiert cette particularité a un développement raissaat viable. 

imparff^it : c'était un garçon ; il avait six pouces 

de longueur, et il était du poids d'une livre 

et deniie. La mère s'était bien portée durant sa 

gro^sçsse ; elle avait senti le mouvement di^i 

fœtus k quaitre nïQi^, et était accouchée au 

terme dé neuf mois. Tp.ut s'était passé comm^ 

dans ses autres grossesses où les enfans.ont 

été d'un volume naturel, et dont plusieui:s9 

qui vivent encore , soiit grands et vigoureux^ 

excepté que le vçntre ne se développa q^ue 

cotnme aiu quatrième mois d'uqe grots^esse 

ordinaire. Elle nourrit elle-même œ petit 

enfant qui tétait asse^ bien; iJiiais , quelques 

^oins qu'elle en prît, il ne put vivre qu'ua 

mois. C'est après ces ein^q couchés que cette 

femme devint enceinte de la petite fille qui 

fait le sujet de nos recherches. La suppression 
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âes menstrues ) l'engorgement des seins et nh 
léger dégoût lui firent d'abord soupçonner soa 
état de grossesse; sa saiité n^en fut pas autre-^ 
ment altérée; au quatrième mois, elle oom-» 
mença à sentir les mouvemens du fœtus, qui 
devinrent de plus en plus vifç ^ à mesure que 
la grossesse avançait, et qui, joints au peu dé 
développement du ventre, lui firent présu- 
mer que cette couche serait analogue à la 
première. Elle buvait, mangeait comme à son 
ordinaire, et elle a pu se livrer conistamnient 
et sans s'excéder, pendant l'été, au travail des 
champs, et beaucoup plus aisément que dans 
ses grossesses de volume natureK Elle ne s'est 
jamais trouvée exposée, durant cette gros- 
sesse, ainsi qu'à la première, à faire dechulesj^ 
ni à recevoir accidentellement de coups, ni de 
commotions sur l'abdomen , qui aient pu , en 
apparence, contribuer à troubler la nutrition 
du fœtus. Elle n'a point éprouvé de perles 
utérines; elle n'a pas été en butte à de viveà 
affections morales > ni pendant sa grossesse^ ni 
pendant l'allaitement. Elle estaccouché^> vers 
là fin du neuvième mois, en quelques heures 
de vives douleurs, de cette petite fille. La 
^ge*femme, qui avait reçu ses autres enfans, 
ïi'a rien remarqué d'extraordinaire. 
Volume du pia- Le placenta était proportionné au volume 



îuta. 
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ée Venfanl, qui lui-même n'offrait que celui 
d'un fœtus de cinq à six mois de grossesse or-» 
dinaire; le cordoti ombiliGal, quoique très-* 
minée, n'avait offert aucune difformité dana 
toute son étendue, à laquelle on dutattri-l 
¥uér a;rôc fondement la cause du peu de 
développement du foetus. 

Cette fille tiWâit, en niaissant, que ^^ ^Jil^ oiâ^\ov 
pouces de longueur , et ne pesait alors qu'une ^ •* «»aififi«ic€. 
Hvre et demie; elle était maigre, mince, mais 
l^s ti^aits dé la face et la forme des membre^ 
étaient bien dessinés; sa vigueur et sa force , 
qui excédaient les proportions de son déve-* 
Ibppémeiûtj semblaient faire présager qu'elle 
serait plus viable que celui qui avait été d'un 
semblable voîtime. 

Dès qu'elle commeisiça à respirer , sa mère ^ 
q ui était bonne nourrice , 1 ni présenta le sein 
(|u'elle prit aussitôt^ et continua ainsi à bien 
téter jusqu'à l'^e de trois ^ans;nlbr8, fc lait 
de la nlère s'étant perdu , l'ek&nt se sevra de 
lui-même, et commença pour làpremière fois 
à prendre de la nourriture. i^ , 

* Il s'est fait , chess cettefille, un accroissement Histoire de soa 
rapide et régulier depuisi sa' naissànGejusqufà 
rage de deiikàns; et depuis cettéépoque>ila été 
si peu sensible, que les pareris sont persuadés 
qu'il a lotalementcesséd'un^manièrebrusquo 



accroissement. 
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et sans ^ue sa santé en ait paru ciltérée; depuis 
dette époque, divers médecins coûsultés n'ont 
pu découvrir aucune lés^ion organique sensi- 
ble. Dès-lors, les formes se sont arrondies^ et les 
forces ont progressivement pris de l'accrois-: 
sèment. On avait reoi^rqué^ peu de temp^ après 
sa naissance, un développement rapide des for- 
ces du système ilil^culairç; Içs muscles éf aient 
unpeusaillans, les membres ^e contractaient 
avec une vivacité et un degré de force plus 
prononcés que che^ les autres enfans d^upe 
grosseur ordinaire. Le développement général 
du corps s'est toujours opéré sai^s déranger la 
régulatité de sa couforniation et la justesse de 
ses proporUons. : ? ; 

Etat des force* ges forccs actuclles sont, à peu près comfne 
celles d'un enfant de quatre ansj p^r ço^fé- 
quent^ elles sont blçn plus giand^^ que sa con- 
formation semble le comporter. Les ijriuscles r^ 
sont point gros, mais bien dessinés; la fibr,e 
eh est un. peu lâcjie, quoique douée d'upp 
force de contfaçtilité remarquable. .Elle a ^ 
de plus, en partage une vivacité qui la^et 
dans un mouvement perpétuel. Tous ses inou- 
Déniavche chan- vcmens sout vifs çt précipités. Elle chancelle 
wiaiite. qujelquefois en marchant, d'une manière à 

faire croire qu'elle va tomber , quoiqu'elle Ip 
fas^ rarement; la légèreté de son corps et son 
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extrême vivacité semblent l'emporter et lui 
faire souvent manquer l'équilibre , mais elle 
est d'une dextérité ^ d'une promptitude si 
grande à se retenir , qu'elle ne tombe que 
rarement, quoiqu'elle grimpe et franchisse 
des espaces avec une rapidité étonnante pour 
sa stature. 
Elle ne sait pas marcher lentement; et son De «a façon c 

maicher. 

allure peut être comparée à celle d'un dan- 
seur de corde privé de balancier, dont le 
corps se contracte d'une manière permanente 
en tous sens pour se soutenir en équilibre. Son 
corps, en courant, n'est presque jamais dans 
une situation verticale , mais bien dans une 
légère inclinaison. Il est facile, d'après ces con- 
sidérations, de se rendre compte de la difficulté 
qu'elle a eue à apprendre à marcher; elle 
n'a commencé à le faire qu'à l'âge de deux 
ans, et plus difficilement que les autres en- 
fans, non par le manque de force , mais bien 
par un excès de vivacité et de légèreté. 

La joie semble ajouter un degré de plus à ^g k joirsune 
son extrême mobilité, et à tout son être ^^7;* " '* °*^^' 
une somme de forces qu'il est loin d'an- 
noncer. Dans ses exercices, on l'a habituée 
à relever une chaise ordinaire couchée sur 
son dossier, à se tenir à cheval sur un âue, à 
grimper à une échelle, à se tenir sur une es- 
carpolette 9 et à courir. n 
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DeUdenUiion. Xa dentition s'est opérée d'une manière 
tardive et lente ; elle' n'a cependant ^causé 
iaucune maladie. L'enfant a eu ses vingt-quatre 
dents à cinq ans , quoiqu'elle n'ait commencé 
qu'à l'âge de deux: ans. La deuxième denti^- 
tion se fait actuellement; sept incisives et 
une canine sont tombées depuis quelques 
mois et ne sont pas encore remplacées : celles 
qui existent sont d'un bel émail; cependant 
le corps de deux petites dents molaires se 
trouve en partie carié. 

Sut de la peau: La peau est mince, douce et flasque au 

I séclieresse lui a. .«11 1 ■ • 

ïrvi d'abri contre tronc ct a la base des membres, mais un peu 
8 ma es nip- ^^^^le et rugueusc à leurs extrémités. La cha- 
leur de la peau est toujours très-modérée^ 
on ne l'a jamais observée en moiteur ni en 
sueur ; elle est presque toujours en cfaair de 
poule; les fonctions de vaisseaux absorbans 
et exhalans doivent souffrir de sa sécheresse. 
C'est sans doute cet état de la peau qui a ga- 
ranti jusqu'à présent l'enfant des maladies 
éruptives sans insertion; mais la vaccine a 
eu son résultat ordinaire. Le tissu cellulaire 
graisseux sous-cutané est très-peu abondant,, 
quoique l'enfant paraisse d'un tempéra- 
ment éminemment lymphatique. 
De ion degré de Si, potir juger du degré de chaleur vitale 
^*'^' dont celte fille est douée, on se contentait de 
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palper les extrémités qui paraissent presque 
toujours froides^ on serait tenté de croire que 
aachaleurnaturelleestbieilau-dessousdecélle 
ide toiït autre individu , ou que celle-ci se dis- 
tribue inégalement : mais il en est autrement, 
si on Pexamine plus attentivement; car, sou- 
mise aux expériences comparatives avec des 
personnes de diverses statures et d'une forte 
constitution, sa chaleur s'est trouvée plus 
grande : c'est ainsi que divers thermomètres, 
appliqués eii dijBTérentes parties du corps, 
indiquaient que celle-ci s'élevait constam- 
ment au trentième degré; tandis que les 
mêmes thermomètres, appliqués à d'autres 
personnes , aux mêmes lient: et au même 
instant, descendaient et restaient au vingt- 
neuvième degré chez les uns, et au vingt- 
huitième chez les autres; Celle de la plante 
des pieds a donné vingt-six degrés; celle de 
la paume des mains en à offert vingt-sept. 

Ce qui étonne réellement dans ces écarts DeUr^gui 
delan^ture chez cet enfant, c'est la régularité J^ucT?"^* * 
que conserve le défaut de développement de 
tous les systèmes; et, quoique les forces 
vitales soient peu actives, elles sont restées 
dans un équilibre suffisant pour assurer les 
proportions dès formes organiques^ 

Cette fille qui, en naissant, avait la taille de ^«rpesàj 

actuelles» 
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fie six pouces , a aujourd'hui , à l^ge de sept 
ans moins un mois, celle de vingt -trois 
pouces. Elle pesait alors une livre et demie ; 
elle est maintenant du poids de huit livres 
et un quart. 
Son corps • le D'après Cela, on voit qu'elle se rapproche 

volume de celui *■ ' * *^^ 

d'un nouveau-në; beaucoup, par SOU poids ct la grosseur de sa 

mais tout y est j. ^ j: x o 

plus parfait. tête, de Celle du thorax et des membres du 

volume d'un nouveau-né un peu fort. Elle 
n'en diflfère qu'en ce que l'ensemble de son 
corps oflFrç proportionnellement un peu plus 
de longueur, que les membres sont plus dé- 
liés , que tout se trouve d'une conformation 
régulière et paraît être dans de justes propor- 
tions: car ici tout est parfait; c'est une belle 
miniature humaine : sa taille est bien prise , 
et ses membres sont bien proportionnés. 
Sou ëtat Jiabî- Lg libre exercice de toutes les fonctions 

tuel est celui de la 

santé parfidtc. animales et le bon état de l'ensemble de son 

organisation , et surtout sa gaîté naturelle et 
permanente, annoncent que cette fille jouit, 
dans sa manière d'être, de tous les attributs 
d'une parfaite santé. Elle devrait néanmoins 
être délicate ; mais ^ au rapport des parens , 
^elle n'est jamais indisposée. 
De rinfluence L^g chaufiemcns d'air et de nourriture aux- 

des saisons , des ^ 

Toyages et de la qucls Ics vovagcs l'cxposcnt fréquemment et 

nourriture sur sa ^ ■• . i t . i i • r 

•jinté.. l'état sédentaire habituel ne lui ont causé 



(i3> 
aucun dérangement apparent. La succession 
des saisons n'a jamais eu sur elle aucune in- 
fluence sensible; mais on a remarqué qu'elle 
était plus forte, mieux à son aise , et un peu 
plus grasse en hiver qu'en été. 

^ensemble de la face est agréable ; tout y 1^^^'.'^?'^"" ^' 
est proportionné ; sa forme est ovale; le front 
est découvert; ses sourcils sont châtains; 
les paupières assez ouvertes; les cils sont 
bruns ; ';les yeux sont vifs et font une saillie 
agréable ; là cornée transparente est d'une 
couleur bleu-foncé; la cornée opaque est 
d'un blanc éblouissant ; le nez est long , sail- 
lant, arqué au milieu ; le menton est rond; 
la peau est blanche et unie ; le teint est un 
peu pâle; son aspect est doux; l'oreille est 
bien faite ; la chevelure est agréable ; elle est 
d'un blond-châtain. 

Les yeux paraissent, au premier abord, ^^ deTamrJol^ 
doués d'un excès de sensibilité; mais ilsVi'ont s»'*®»- 
que celle de l'état naturel; ils sont bien con- 
formés ; la vue est bonne , seulement elle 
paraît un peu basse. L'ouïe est très-finej elle 
a le goût et l'odorat délicats. 

Le bon état de la respiration annonce que .^*?* ^* ^ "* 
la poitrine est saine; elle est bien évasée^ Les 
extrémités supérieures et inférieures et le 
bassin sont conformés de manière à être 
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projportioimés af ec le reste du corps» La eo*-^ 
loviine vertébrale n'offre qae les courbure» 
naturelles. 
« battement Les battemeus du cœur se font sentir exté- 

œoretde la . r t, 

té naturelle neuremeut d une mamere régulière et ana-« 

:e. Ipgue à tout autre individu dans Tétat sain;. 

ils sont naturellement fréqaens, et leur fré^ 

quence augmente par l'exercide. La ténuité 

ïiaturelle du; système vasculaire en général 

ne permet pas toujours d'apercevoir le pouls 

aux artères radiales ; celles-ci sont moins dé-^ 

veloppées que chez un enfant d^une année; 

et leurs bàttemens ne sont appréciables que 

lorsque^ les bras réchaufifés par la chaleur 

douce et uniforme du lit^ les vaisseaux se sont 

*if^^^^,jj dilatés; c'est alors, et pendant le sommeil^ 

ri^Ja'a^u ^^^ lions avons pu compter leurs! pulsations^ 

^' qui s'élevaient au nombre de saixante-dix->> 

huit à quâtre-'vingts par minute. Qn ne peut 

juger > pour l'ordinaire ^ de la fréquence du 

pouls, surtout dans le jour et pendant la 

veillô^ que par les bàttemens du coeur et des 

artères carotides primitives , et celles-ci oft 

frent quatre-vingt-dix à quatre-vingt-douze 

pulsations. 

tat duTentre. Lcs viscères abdoiiiinaux n'ofiPrent aucune 

apparence d'altération ou d'engorgement qui 
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puisse faire soupçonner un état morbide 
quelconque : tout e&t clans un état sain. 

Cette fille prend ordinairement peu de ^^^^^ '*" 
nourriture à la fois; mais ses besoins se renou- 
vellent très-souvent ; elle use delont ce qui se 
présente indifféremment ;elle prend plusieurs 
potages et mange à peu prèsdeux à trois onces 
de pain par jour ; elle préfère les viandes aux 
légumes ; elle est , comme les en&ns, un peu 
gourmande ; si on ne la retenait, elle mangerait 
volontiers de ce qui lui plaît jusqu'à se faire 
mal: elle a eu quelquefois des indigestions 
pour avoir abusé du régime. Elle préfère le 
vin blanc au rouge, et celui-ci à l'eau; elle 
aime la bière et les liqueurs. Tout ce qui tient 
aux fonctions animales s'exécute avec régu- 
larité, selon Tordre de la nature. Le ventre 
fait régulièrement ses fonctions chaque jour ^ 
^omme une personne en santé. Il ne se pré- 
sente encore aucun signe de puberté. 

Elle dort ordinairement pendant sept à huit Durëe de f< 

• -, ^^ sommeil, 

heures d un sommeil paisible. On remarque 
que le sommeil prolongé exerce sur elle une 
influence débilitante bien sensible. 

Tout le corps se trouve dans un état intér-^ ^*»* ^^ l'ei 
médiaire d embonpoint et de maigreur. 

Les fonctions intellectuelles de cette fille Etat des fonctio 

intellectuelles 
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ont été tardives et lentes ; elles sont bien peu 
développées pour son âge; elle n'a guère que 
l'intelligence des enfans de quatre ans ; elle a^ 
comme eux, de petits caprices; mais cet état 
tient beaucoup àla mauvaise éducation qu'elle 
a reçue. On ne lui a inspiré jusqu'à présent 
que des manières enfantines ; son humeur est 
De son caractère naturellement douce j caressante, gaie, vive 

et de set goûts* 

et enjouée ; elle est susceptible d'afifection et 
d'attachement pour les personnes qui lui 
donnent des soins; elle aime la compagnie, la 
parure^ les jouets et les pièces de monnaie. 
De son aptitude Elle cst curieusc , ct elle a beaucoup d'apti^- 

naturelle. x j ^ iv 'i. x* • J i 

tude a limitation; ce qui annonce de Ja per- 
fectibilité; elle répète assez bien ce qu'on lui 
fait dire. Il est probable que si on lui donnait 
des principes d'éducation, elle apprendrait 
facilement; elle a assez d'intelligence et de 
mémoire pour faire présumer qu'on ne la cul- 
tiverait pas sans succès ; elle n'a jamais l'air 
plus agréable que lorsqu'on aflfecte de fixer son 
attention sur quelque chose , comme si on lui 
montre à lire ; si on la fixait chaque jour à quel- 
qu'exercice et durant quelques heures, elle 
perdruitfacilement l'habitude de loucher et de 
faire des gestes qui sont l'efiet de la distraction 
habituelle , et de l'abandon à elle-même qui la 



privent de ses agrémens naturels. Si le mou- 
vement (le ses yeux était bien dirigé, elle au- 
rait un coup d'œil agréable et expressif. Ella 
est beaucoup plus disposée à la joie , et plus 
docile Faprès-midi que le matin ; elle semble 
être flattée des visites qu'elle reçoit ; elle té*- 
moigne sa satisfaction par un air plus joyeux 
et plus de souplesse de caractère; alors sotk 
visage s'épanouit , et ses forces semblent s'ac-* 
croître avec sa gaîté ; et, si elle court, on s'aper- 
çoit qu'elle chancelle moins : lorsqu'elle est 
ainsi émue ; elle n'aime pas à être reprise avec 
aigreur; elle est bien plus docile lorsqu'on 
emploie la voie de la douceur. Etant peu 
habituée à fixer son attention à écouter ce 
qu'on lui dit , elle comprend un peu plus . 
difficilement ce qu'on lui adresse , et soa 
jugement peu eicercé est lent et difficile. Ce- 
pendant, depuis deux mois qu'elle entend 
parler le français, elle le comprend presque ' 
autant qu'un enfant peut le faire sur ce 
qu'on l'entretient habituellement. 

Elle n'a commencé à parler qu'à l'âge de . Du parler.* 
quatre ans; mais elle comprenait tout ce, 
qu'on lui disait. Elle s'efiForce actuellement 
d^exprimer ses idées , qui paraissent se suc- 
céder Tapidement dans x\n jargon allemand < 
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Lesmouremcnf aufliiel elle s'est habituée ; elle Tacconfipairne 

de rame sont ea ** ' r o 

rapport avec ceux d« beaucoup de gestes, qui annoncent qua 

le moral ooiTespond parfaitement aux mou- 
wemens vifa et précipités du- physiqu^e. Elle 
ne parle pas assez bien, allemand pour tenir^ 
une conrersatiop suivie; d^ailleurs, sonespril 
est ti;op pe^ cultivé pour le fair^^ elle no 
dit qu/e quelques mots en lançais; l'habitude 
de Taliemand'lui cause de la difficulté à pro-^ 
nonçer le français. Je me suis assuré^ par 
des rechei^cbes soignées^ que ce petit être* 
jouit de^li^ même sensibilité morale naturelle 
que toute autre per-sonne^ 
Etat de u voix. Sa voix est faible et grêle, mais douce et 
un peu sonore; elle se développe davantage ^ 
depuis quelques mois, et surtout* lorsqu'elle 
est émue par la gaité ; alors elle produit de» 
sons agréables, qui ne sont fiiiblës que parce 
que cet organe, naturellement peu déve<- 
loppé, n!est pas assez exercé. 
fiëflexions aur iiorsquc l'on réfléchit sur cet enfent^ re- 

on état en gêné- .. .•. ^ . 

ai. marquable par son petit volume et une sorte. 

de perfection , on s'aperçoit que son corps 
n'a pu prendre son accroissement ordinaire ^ 
et que, malgré l'espèce de régularité que 
l'on trouve dans ses proportions et^Tappa-^ 
rence de santé, on ne peut se refuser- d'ad- 
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mettre tin vice, sinon de conformation, an 
moins une faiblesse constitutionnelle qui 
fait présumer l'existence d'un état morbifique. 
S'il nous était permis de hasarder notre opi- 
nion sur la cause de cette singulière marche 
de la nature, nous serions tentés de croire 
que ce défaut général de développement qui, 
«ans douté, tire son origine d'un vice dans 
la nutrition, serait dû à l'influence d'un 
virus scrophuleux qui, au lieu de se fixer 
sur une partie peu étendue et d'y causer dei 
ravages bornés, s'est également répandu dana 
toute l'habitude du corpft, et y a régulière- 
ment exercé son influence destructive, et 
qui , au lieu de rester caché et inactif un 
certain temps, et jusqu'à ce qu'une cause 
déterminante l'eût mis en action , n'a cessé 
d'agir, depuis la conception jusqu'à présent , 
d'une manière uniforme. L'état de nain aus^i 
parfait ne serait-il pai^ lui-même le caractère 
Je plus positif du TSLthiii»itie ? Le cœur, rece- 
vant le premier dette influencé, n'a pu, -par 
la faiblesâe de ses contratctions , pôùitoer aveo 
assez de Ibrce^ le sang jusq[u^a^iÊ extrémité& 
des. vâisseatix airtérieis ^ et ÛefïHëe à totU 
}et}r trajet un assesi^ gmê dàïibre : ceut-ci o*rit 
conservé de ce défaut d'ilotion 1ià6 ténuilé^ 
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remarquable, et tout a dû sjd ressentir de la 
faiblesse de la circulation que l'acte de la 
respiration n'a pas beaucoup augmentée, et 
rester dans un état de langueur; delà dérive 
le peu de voluraç de l'enfant en naissant, le 
retard dans l'éruption de ses premières dents, 
la carie de plusieurs de celles-ci, l'époque 
tardive du marcher et du parler et leur diffi^ 
culte, et actuellement la faiblesse relative du 
pouls, celle de la voix par Je peu de dévelop- 
pement du larynx, la laxité de la fibre mus^ 
culaire , l'état voisin de la maigreur et l'engpr-^ 
gement de quelques ganglions lymphatiquesi, 
l'état trop peu perspirable de la peau , et enfin 
la cessation subite et complète desonaccrois- 
lâement depuis l'âge de deux aps. 

Rien ne paraît avoir été particulièrement 
favorisé; l'intelligence a suivi le cours du dé ^ 
iVeloppement général, sans surpasser de beau-^ 
coup les autres proportions; le système mus- 
culaire est peut-être celui qui l'est davantage; 
le système vasculaire l'est peu ; Tossification 
générale paraît s'être opérée d'une manière 
hâtive, surtout celle de la tête. Ne serait-ce 
pas là une cause d'une vieillease prématurée 
de cette fille, et un motif fondé pour ne paai 
iPQ£(iptçr 3i|r la longue durée de sa vie If 
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c De cet état de faiblesse;^énéralc, on infère N^c«ftt«sdepc 

" ^ 6uader les pare 

aisément la nécessité de fortifier, par un ré- de cette mie de i 
îgime analeptique, les viandes rôties et le vin régime pour rac 

lïier l'àiersie é 

pur^ aidé de Tusage des amers combinés aux forces vitales , 

-, . . ^11 -1 prévenir des ao 

légers aromatiques, tels que J es syropsou les deus uitmeun, 
-vins antiscorbutiques, de quinquina à la ca- 
nelle, et les élixirs amers, des vêtemens chauds 
et propres, des frictions sèches avec des linges 
imprégnés de vapeurs des plantes aromatiques 
en combustion, ou de liqueurs vineuses, 
alcooliques, contenant les mêmes principes, 
des bains aromatiques, heureusement secon- 
dés par un exercice journalier en plein air. 
.On éviterait aussi de la laisser s'abandonner 
à l'inaction et à un sommeil trop prolongé. 
Il est probable que si cette fille eût été 
soumise à un régime plus restaurant et plus 
stimulant, et qu^elle eût été sevrée deux ans 
plus tôt, on aurait peut-être pu, en venant 
au secours de la, nature, contribuer, à la faire 
arriver à un accroissement plus complet. C'est 
encore ce qu'on pourrait tenter aujourd'hui 
pour prévenir les difformités que l'un a vues 
se développer tout-à-coup chez d'autres nains, 
d'abord bien cônformés,lnais qui sont devenus 
tout contrefaits par le développement subit et 
.viciçu:^ de quelques parties dé leur corps. 



iS^S^e. ^ regrette que cette fille ti^ppartiehne 

pA(S à des parens assez aiaés pour pouvoir 
Ailauicir une existemce que la nature troublée 
é^xis &OSX travail n'a pu lui donner plus 
airaatageude. Il serait k souhaiter qu'il fut 
possible de la plaieer dans une maison d'édu- 
fcation. 

Tels sont les principaux renseigncmens que 
nous avons recueillis avec le plus grand soin 
^ur cette petite fille. Les phénomènes qu'elle 
présente se sont offerts trop rarement , et 
nous ont paru trop intésessans pour ne pas 
les avoir observés avec exactitude. 

Nota. Le peu de dialenr que cet enfant paraissait offrir dans son 
bas âee j joint au dé§ir des parens de ppuToir l'élever, a porte soti^^ 
père a la placer habituellement contre sa poitrine et sous ses vête- 
jna^s le jour et la nuit , afin de lui conserver un degrë de ehaleur plus 
uniforme ; elle conserve encore èette habitude pour la nuit. Elle aune 
aysii être assise dam le fond d'un chapeau , et qu'on le tienne sous 
le bras, parce que c'est le moyen que l'on a employé pour la trans- 

forter d'un lieu en un autre des qu'elle est devenue trop lourde pour 
tre portée sous le gilet de son père. Nous avons remarqué qu'elle a 




chieps. 

OesMRrjTJoiiS sur les dimensions de la tête 
et du reste du corps , comparées avec celles 
d'un nouveau-né, qui serviront à constater 
son développement futur. 

La circonférence de la tête, prise horî* 
zontalement du front àl'occiput^ est de treize 



pouees. q:tiatîre Hgnes; elle a hss mèmês âi^* 
inensions que okez le iiouye»U:né y d'après^ 
BAtJPBjiiQQUE. Le: diamètre qui part da mi^-*^ 
lien du: frent ài^la saillie de- Voceiput' eat de" 
quatre pouces six lignesf€lie:?li9 nouveau^ 
né , il a quatre pouces^ tk'ois à quatre' lignes. 
Celui qui va d'une protubérimce -peLthétale à 
l'Mtre offre trois pouces dixili^aes; cheizle 
xiouyeàu-né , il a trois pouces quatre à six 
lignes. Celui qui s^étend^ de la houppe dU' 
mentonu l'extrémité postérieure de la suture 
sagittale a six pouces; chez le nouv^au-né^^ 
il a cinq pouces trois lignes; et s'il n'y avait 
pas de dents pour tenir les mâchoires écartées^ 
ce diamètre serait^ en tout semblable à celui* 
des* noureau^néSé Celui qui s'éteAd verti- 
calement de la base du crâne en- face du: 
conduit auditif externe au sommet de la 
tête, esfc de tix>is^ pouces quatre lignes ; chez 
le nouveau^ né, il a la même étendue. Le 
crâne n'ioffre aucune difformité remarquable, 
si cen'est^que le front paraît un peu proémi** 
nent vers son milieu^ parce que lés bosses^ 
de cet os ne sont pas Irès-saillànteâ: lës^ 
sinus frontaux sont encore très^peu déve- ♦ 
loppés. L'ossification de la tête, en général ^'• 
paraît s'être opérée d'une manière préiiiatti>- 
xée ; elle est aussi .complète^ qu^Fâge de^ix 



ans : les sutures sont presque effacées, et 6ti' 
ne retrouve aucune trace des fontanelles:' 
celles-ci, d'après l'aveu des parens, ont été- 
moins long-temps apparentes c(ue chez les 
autres enfans. L'étendue du menton à la> 
racine des chevetix est de quatre pouces huit 
lignes; Celle d'une pommette à l'autre est dé' 
trois pouces six ligues. Les os, en général^ 
sont minces et bien proportionnés, et n'of- 
frent aucQile difformité apparente. . 

La circonférence du thorax est dé treize 
pouces; celle du ventre, en face de l'ombilic, . 
est de douze pouces ; celle des hanches est de ^ 
seize pouces; celle du çoù est de sept pouces^ ^ 
La séparation de l'angle supérieur et anté^^ 
rieur d'un os des îles a l'autre est de quatre > 
pouces six lignes. L'étendue du tronc^ depuis 
la symphyse du pubis à l'extrétnité supé- ; 
rieure du sternum, est de neuf pouces six ^ 
lignes; celle du milieu de l'o^ibilic au talon 
est de onze pouces; celle qui s'étend du > 
même lieu au sommet de la tête est de là ' 
même mesure; celle du cou est de deux 
pouces. La longueur du pied est de deux 
pouces six lignes; sa grosseur est bien pro-* * 
portionnée. La maiii est petite et bien faite. 
La circonférence ^^e la partie la plus saillante ; 
de l'avant-bras est de trois pouces six lignes ; 
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^6lle da miliea du bras est âe trois jpouces 
doux lignes; celle du haut de la cuisse est de 
jAx pouces 9 et celle des moUels est de trois 
|ïOUùes six lignéâ. 

SlUNÀLEMmifT de cette petite Filles pris 
' îê 4 octobre i8i7. 

Enfant du sexe teminîn, dayoluflie d'un novreaii-né^ 

imais un p«u plus grande 
jt^gé.desept ans; 
Taille de ^^isgt^^roîs ponces ^ et dû poids de hiiit Utiles et 

un quart ; 
Cheveux d'un blottd-Ôfiâtaîiî j 
Visage ovale ^ 

ï^tôiil haètt , découvert et d'une telle forme; 
'ddurcns bbàtiains^ bien dessinés; 

'Yeux d'Une couleur bleu-ibncé; paupières bien euTertes; 
jbïez long., jiiaUbait> un peu arqué k la romaiât<i> bien 

proportionné; 
Menton rond ; 
Tétrtt pMè,' 

^.6ût lé èdrps est dans de justes proportions ; 
Xës àrlëres donnent par minute soixante- dix <- huit À 
; .quatre-vingts pulsations pendant le sommeilyet qualtre- 
• Tmgt-dix à quatre-vingt-douze durant la Vetlle^ 
.&i^>ehaleiir vitale est de trerile dèg^. 
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Stfppiémeni à ia page Ha. 

If 'eèt-'ce ifêiê 'éa «crav» «pfielé pair i^i!i<étqiie§ atttèt^S té prîriiutn 
viVKfrttf (le |Àrénier vivimt), qtri Éétâit tnieul appelé Yé pi'iécipuus 
motor (l6 prlècipalÉMiibile) de Idùt le^ysrtëmé yas(^ulaire, d'où 
'ptat, coamite "d'une lotrrce féocmde , cette force d^acctoissement 
et de nntnfîoirgéiiéf tde? •eln^ li leë dVgiâféft laûgtiissent par le peu 
^ liquide que le <>œBr)efrr foUmit, ne doit-il pas s'ensuivre une 
■nmnvaise éhd>ôr8tion dèftlncf destinés à réparer les forceà vitales? 
Aiatit iemaÎQi tont^ik îMsêmU d'im état de ^blesse qui dénoté 
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que les prîncîpet d^ li^ rie » de la nutrition , de )'4f ciynflteitievbifef 

peuyent jouir de toute leur propriété , de toute leur éno'gie. Mai» 

Particularité sur il y a chez les nains une particularité qui n'fxlste pak chcte lés 

['accroissement «lUtres individus : che^ eux ^ la nature est susceptible, a^rës un. 

les nains. . plus Du moins grand nombre d'années de repos , et même à lîte 

fige adulte 9 de faire faire brusquement un nouvel eSort à lafovee 
d'accr^tion; alors ils se trouvent avoir plus ou moins grandis da^a 
un temps très- court , d'une manière régulière, comme JefTert 
fiudson, nain d'Henriette de France, fennne de Charles 1^', rôî 
d'Angleterre , qui se conserva à la hauteur de dix-hait pouces de- 
. puis l'âge de dix-huit ans jusqu'à trente; mais âloré, il parvînt 
brusquement k la hauteur de trois pieds neuf pouces; ou bieu il 
8ë fait un accroissement irréguliet de quelques parties des côtes 
d'un seul côté, comme il est arrivé à Bébé.Juroide Pologne. 

Il existe donc un virus scrophulenx chez ces : individus , sarfs 
cesse en action, qui trouble et. dévie la distribution régulière des 
sucs nutritifs, ramollit les os, les rend susceptibles d'atcréiss»- 
nent à une ^oqueoù ilsoe lesont pi^ ordinairenorent. 



Parallèle des nains bien conformés avec ces individus fnipés 
de membres et improprement appelés nains , 'suivi de i^uelr» 
ifues recherches sur les causes de la petitesse des premiers y 
et du défaut de développement des derniers, bai viennent Â 
i'appiU de l'opinion quepai émise , ^ue Vétat de nain parfatt 
est le caractère le plus positif du rachitisme» 

IjK présomption que l'état de nain parfait est l'effet du Tirtrs 
scrophuleux, se trouve fondée sur les idées que, nous fburuM; 
rjiistoire des nains en général , qui nous les peint faibles et de^ 
venant le plus souvent difformes , et sur des rapprochemens des 
individus qui naissent privés >dhin ou de plusieurs membres > 'qui 
présentent à t«a haut degré la constitution scrophuleuse'. I^^ieét-il 
pas plus que probable que c'est par l'influence de ce virus qtieJdis 
premiers sont restés petits , et que les membres des derniers sont 
restés sans développement et tels qu'ils se trouvent dans l'état 
d^embrjon? L'expérience nous prouve que l'action de ce virus est 
d'anéantir les forces vitales , de vicier la force de nutrition et 
d'accroissement. L'état de nain très-petit, bien fait, ne parait être 
qu'un défaut de développement uniforme, une sorte d'atrophie uni- 
verselle , puisque celui d'un nain irrégidier est aussi dû au défaut 
de développement paitiel , et qu'on a coutume d'attribuer avec 
fondement au virus scrophuleux 9 parce que cet -état coïncide 
presque toujours avec une con^itution scrt^huleuse très*marqtaéeu 
Ke peut-on pas, paranalogip, attribuer à la même cause ce 
défaut d'accroissement des nains par£Eiits , .quoique la consti- 
tution scrophuleuse soit ipoins prononcée que chez ceux qui sont 



^rMff-d«"«etfiM*és?'7è tÀis citet âeixx exemples^ tr^s-remar-. 
tfoMeè {MUT letir:aDàlogié) de èbâ individus né» privés de deux 
lAernëres pa^its : l*un rapporté par Valmou de Bomare et l'autre 
par moi.' Cehii de Yalmon de Bomarç est un nonuné Pierre Exemple «Tua 
Panitlo^ 'Beresdifty^ fils d'un Cosaque du régiment de Lubni ,. homme né ave« 
lequel ^naquit sans bras : il y avait à leur place des moignons. un moignon à la 
courts , 'arrondis , im peu moi^iles, réguliers. Il était ^minqnx- place de chaque 
nèiit doue d'une constitution scropliuleusé ; il avait les os deç gc;- Bras. 
Houx ankilosés y les jambes arquées , et n'avait que quatre orteils, 
difformes à chaque pied. Il avait de l'esprit ; il écrivait couram" 
ment et lisibleinetit eil langues russe et latine avec le piedgauche.w 
Qélni que j'ai recueilli est une fille âgée de quatre ans y que l'on 
montrait à Paris, G(kHr dès Folitaines, en septembre 1817, nom^ Exemple d'un« 
roëe AosàHe Fouirnierj née, le 12 novembre 181 3, à Marseille,, fiï'e «^e avec un 
avec deux moignons à la phice des cuisses. Elle présente tous Icsimo^Ç*®^ ***?**«♦ 
oalractëtetf delà constitution scrophulêiise, quoique ses païens pa- ^® chaque cuisse, 
ruseent sains y'^ bièii coustîttiés et d'Une bonne santé* Cette en-^ 
faut , bien falte^d^tCillénrsj offre une chevelure blonde, une jolie- 
figure, de grands yeux noirs, saillans, vifs, britlaus, expressifs ;. 
une peau blanche et beaucoup d*ëmbonp6înt, dei couleurs rosées, 
dé la face. Elle jouit de toutes ses facultés intellectuelles , même 
à un trës-haùt' degré pour son' âge. Ne serait-ce pas un virus, 
acxophuleux qui, ayant exercé sur cette fille une telle influence,, 
auiait interrompu le développement de ses extrémités inférieures, 
au. moment où elles allaient pulluler ? La tête , le tronc et les 
bras recevant les sucs nutritif^ destinés à ali'roetiter les extrémités 
qui manquent, en ont acquis déjà un développement bien plus^ 
grand, plus prompt que ne lie comporte son âge : on lui donnerait 
volontiers douze^ Uns. 

Au bas du tronc , un peu en avant et sur les côtés dU bassiu,^. 
se>. trouve régulièrement apposé un renflement ou moignon de 
quatre pouces de diamètre parfaitement sémi-sphérique ayant 
une direction oblique en- bas et en dehors , imitant, par leur par- , 
faite régularité , la blancheur et la finesse de la peau., et le»^ 
tubercules de leup sommet les seins d'une femme. C'est cette ap- ^ 
parence d«i similitude^ qui a donné occasibn aux parens de croire^ 
et de faire croire que c'étaient réellemi&nt des mamelles ; ces.moi- 
gàons présentent au- toucher une masbe de tissu cellulaire giais- 
seux assez. fenne et tfètt>élaBtiqàe^ ih sont situés sur la base 
de la tête du fémur, et céllè-cf conservé dans sa cavité presaue . 
toute ta BH^ilité naturelle.' On'obserre quelquefois le défaut 
de développement d'un nïembre 4 mars rarement de deux .à la 
fbis> d'tine manier^ 'aussi régùHëx« ; car, ce qui esjt remar- 
«[Uable dans^ cette conforiUatfou extraordinaire , c'est la syipetrie 
là' pluà pairfaitè > qui existe entré ht conformité de ses parties. 
idroite et gauche. Ces renflement knàxèmif^rnies sont surmontés j^, 
k leuf partie moyenne infétiiéuré ,' d'iine sorte d'exctoissance 
^^ 1^ Pf ai» dit Tolatte d'tuié petite cérhe^l'ûn^^ plus régu-' 
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liëre (jue . Vautre y offre, un aspecVui^ plOivt. mtiXMiWoihwÊté^- 
maisj, comme on l'imagine bien, il ne se trouv<e pas entouvéïPuii^» 
cercle aiéolairc, et n'est pas susceptible d'érection. .,£n poursuivant 
ses recherches, on s'aperçoit de l'existence d'un noyau solide ddi 
forme pyramidale dout la base correspond à la. cavité ccityloïde y 
qui offre une épaisseur de deux pouces et 4fn)i. de diamètre sur 
trois de longueur, se terminant en une pointe moussa qui correspond 
au milieu du moignon, et auquel ailhëre, quoique à un demi», 
pouce de distance , l'excroissance mamelonniforme. Usa couche 
musculo -tendineuse imperceptible, recouvrant ce noyan osseux y' 
fait d*abord exécuter à cette, masse mammiCoorroe les divers: 
inouvemens de rotation du fémur ; mais ii SiO. fait dans toute' 
Pétendue de ce noyau py^ramidal osseux disa mouvevens bornes 
de flexion à droite, à gauche, en avant, en arrière, qiii, impri*' 
tuant à l'excroissance mamelonniforme un légeiD moHVjpment sur 
lui- même > duquel résulte alternativement une^ certaioie dé» 
pression et une sorte de convexité djO L^ surfl^ce. arrondie -du ' 
nioignon, attestent l'existence, de diverses pcitites pièces os- 
seuses qni se meuvent l'une sur l'autre k- 1(^ ma&itoe de l'axti-' 
culation du carpe et du tarse en laissant entendre; une sortes 
de claquement ; il est à présumer que les éli^nsens des os du pied y' 
dé la jambe ^ des genoux, de la cuisse, se trouvent simultané-, 
fttent confondus dans ce noyau osseux situé sur la têtedu fémur^. 
et que les membres du fœtus sont restés soiOiS la forme de bour- 
gleoiis^ de tubercules arrondis, ou de m^meloii;, comme ils. 8«> 
présentent avant leur développei|i^fc ai9( ;d0iixièi9e^ mois de 
8dn eti^tence. Il parait aussi qi^e les 7iui9clea qui. Sonnent le* 
liant' des cuisses n'ont pu prendre tout l^i^ aoccoisaenent natn»« 
Tel. Les pulsations des artères crurales ne sq^t paa dtt tout pes« 
ceptibles f. il. parait que le 4iainètrA des* a^tèjes iliaques primi- 
tives se trouve tellement resserré , que les artèi^s iliaques ex^-^ 
ternes n'exislsnt pas dans toute leuc étendue, et qu'elles se 
trouvent oblitérées au momen/t d'aigri ver à l'avca4e< crurale, lies 
parties génitales externes, Vai^u^^ sont dans, l'état naturel; mais 
l'intervalle que laissent entr^^ux les nioi^nons qui. tendent natu- 
rellement à se tenir un pqu ^c^rtèsi, est. l^eaucowp plua grand que. 
celui que les cuisses pré^ei\tei^!t{ d^ l!état ondftoaire* 

La taille de cette fille , qui s^ tien( droite sur les tubévosités d^; 
l'ischion 9 est de vingt po^^pes* }^ longueur du tronc:, du. pubis'- 
ail sommet du sternum 9 ^&t^ de opse pquce^et-, demi y «Ue est dix- 
poids de 34 livres. Elle a;a^^8i, la fafiuiié: de se. twiJr, un pcw 
de temps , debouji; sur le sommet de ses mcng^onsL cemme sur des 
pieds; mais elle ne se t^ofive pas élevée d'un poiice .^e.pki» ^ne^ 
lorsqu'elle se tient sur les' i^h^oi|i(> qui est ssi position ondi^ 
iiaire : elle pput.se..,dép^a^c(]r^ «ft ponant un; icêté tda beésia> 
sans Taide dç ses main&^ en ^y^^i^fc, peivl^ntf qu'elle prend 900 
point d'appui sur l'autre.;, mais nmajlgré la. vjvacâté. qu'elle em- 
ploie à voploir. de cct^e , m%iiiif« t opérw «Wi lertfc i- ji{ogree« 
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sion y elle avance trës-peu. Ses bras , bien conformés , sont plus 
longs que son corps ^ elle s'en sert fort adroitement à laimajlîUj:^ 
dcri>éqttilk8) en suspendant son corps sur ses mains, pour se 
transporter d'un lieu en un autre avec une vitesse proportionnée 
à son extrême vivacité. Elle suspend son corps sur ses bras et 
le ]j>^)9^c^. k H m9ii^rf d'une' clochiez le porte e& avant) eu 
arriëfô ou ^e cô^é poqx cbangeip de place. La «Qn^imitéde 9êfl^ 
mains présente beaucoup d'analogie avec les piedS; du CAsaCfUiv 
ci-dessus. Le doigt annulaire de la main gaucbe présente la der-> 
nîère phalange double, et il adhëre au médius. Le médius de la 
main droite mknqney ètPannulairé est adhérent à l'indicateur» 
et ils sont «oui» un pe«i trop coarfs. 

Je connah à paris une dame âgée de quarantie ians, née avec 
utt moignon an bas âvt bras gauche ; it forme un renflemeut Àx^ 
rondi , régulier^ de.ti oi^ peucee de long sur troi» de diamètre ; il 
^t au^si i|i9|piqp9it4 d^'igno épûnfince mavmifoniMqfai semble éttt les 
téjg^meuf du lotç^net à(v^ dea doîgta^ depoui^vu. ij'viigle* qiiri a&èfe i 
àja pointe du noyau osseui^ ; cette peau participe unpeH.2sl£ipra-^: 
priété de l'organe du 0^cher. Ce noyau torme un cône aplati dont 
lirbase.se trouve confondue dans l'articulation du coude ,„ et le 
seminet est en en bas ; il meut le ipo.ignon à la manière de Tàvant- 
braiS } celui-ci conserve le pins souvent un éftat de demi-flexion« 
Bliea^nssi, dans sa jounesse > éprouvé divers symptômes scro-> 
phiUQ4i, 

r J'ai eacecasiou d«<dMSéquér> le raeignon dé deux enfans néi 
c«i)Si prîi^ d^imîMml^re^aiidéfiuit di^^démloppeiBent; f ai trouvé 
im nog(ai4 sf^^e^ pfkv qiie^ques; blP^^e» n^iscnlp -r tendineuaes y 
imi recouvraient; .irrégnU^ement huijL à dii^ 09 nuciforni^a qui. 
présentaient diverses facettes au.alQ|;uiÇS à cenx dju carpe*^ 

Kou3 observona d'ailleurs partout un&ioule d'indiviçHi» mntllét . 
par les ravages du virus scrophuleux que l'on désigne sous le npni. 
de rachitiques. Ils restent presque tout contrefaits, e.t n'arrivent 
gttère qu*k une taj'ÏÇ ^Ç trois pieds ou trois pieds et demi; ila 
nààrcbeut tardivement et- deviennent phis ou moins matérieh : 
mais la i\ature»^îteàd à tout compenser) semble avoir voulu 
les.dédonvnager de leurs diflomités en leur dunoant une plur 
^rs^nd^ ap^itud<e,à cu^t^v^ leiy int^lfeivt; iltl* fopt preaq^oei 
^u jours i^T^eo i^Ki |;cand,6^U^cès.. 
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Des, hommes, qui ne s'alimentent que d'injustes critiquesi, 
feignant de méconnaître, le ' vrai motif qui m'a fait en-* 

Raisons qui m'ont **^P''^^^'*® ^* publier Cet Opuscule, et donnant une- 

Krté à recueillir fàusse interprétation à mon zèle , n'ont pas craint d'af- ^ 
istoiredeBabet. £rmer que, séduit par le désir de la célébrité, je m'était- 

Gratuitement servi du nom .d'une société savante pour-i 
onner plus d'importance à mon sujet , ou au moins que 
je m'étais approprié le travail d'une co^imission dont j»t 
fp^isais partie. Cette . assertion est trop dénuée de fonde* : 
ment pour mériter d'être réfutée ; > car, en recuetUaiiit * 
Vhistoire de cette intéressante enfant, ^eu'aieu d'aulté 
motif que celui de remplir une tâche imposée par mes' 
collègues d'une commission chargée d'en rendre compte» 
Analyse des dé- [ La Société royale Académique des Sciences de Paris ||. 
libérations de la sur la préseutaiLon qui lui fut faite de ce petit prodige 
wciété royale aca- Jg j^ j^ature^ daj^S/SA séancedu 4.8ept^a(ibre 1817, pré-^. 
.Tl^uZ^Z' sidée par M. le comte abbé de Sainte Albin, considéràtiti 

ces sur la nomma- r , ui • • 11 u 

tion d'une com- u qu il serait avantageux pour l histoire infi^tureue a en 
mission pour lui }f avoir uue description, afin de la joindre à celle deftr 
^**^* r"L/*^^°'* " ^^™ connus, d^une stature analogftë et d^Unëstrtic-^' 
prouvépar'lVL^ê " ^"^^ **"**^ parfaite; de chercher, par la comparaison' 
1*' yice-^résidênt » des autres naius, à découvrir les Causes de ce défaut* 
comte abbé de >r' d' Accroissement, et d'observer si , avec une telle con- 
baint-Albio. ,) forination physique, cette fille sciraît susceptible de par- 

>i! ticipet* aux avantages d'une bonne éducation,.» uommv 
à cet eflet>une commission comppsé^ deM.le vicomte ei 
l^aron de CA^n^so/, conseiller d'état boiioraire> préàt-»^ 
den^t de cette commission ; de M. Pabbé Sicard, direo^' 
te;ur et premier instituteur des sourds ^ muets, digne- 
successeur de l'abbé de l'Épée , membre dé F Acadiémiô! 
française; de M. Perrier^ professeur de belles -lettres;, 
de MM. les docteurs Giraudi, Nauche ^ Fabré y GuiUé- 
et moi. 

La commission s'est réunie pour procéder à l'exa^ 
meu de l'enfant ; mais le cas nécessitant une foule de 
recherches trop longues à recueillir pour un travail 
collectif, je fus chargé de cette honorable missioi^. J'ai 
dû^ pour répondre à cette marque de coji&aiice de lac 
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J)âti4e,in^ confrères» doimer quelques témpigiiag^a: dé 
' aselé en m'efforçant de remplir leurs vuqs; je leur ^aî 
soumis mon travail; ils ont daigné l'accueilUr FaTOra- 
1>lement: la lecture, en a été faite dans la- séance^éné* 
ra)e du 4 octobre » et la. Société a arrêté.que la minute 




. garant qu'elle pouirrait leur etrçutUe, dëcidai A toe le» 

j'ai sollicité et obtenu l'agréme^t.de 4a Société pour la fVais de l'împres- 
publier çn paon nom; par cette faTeor, j'ai eu- la do^b.^c sion de rhistoire 
satisfaction d'avoir contribué au- bonbeur d'une honnête ^ Babet pour 
et nombreuse famille réduite 'a la triste nécessité d'e^^po-^'^*^^^^ 

; , > .» .«Il 111 .1 \v'- « sa situation» 

ser leur enfant a la yue du public ^.et de transmettre ;% 

la postérité un fait aussi préqieu:!^.pa¥';Sarareté'que le 
«ujet est intéressant par lui-même. 

Dirigé, par des Tues pb.ilantlvrppiques , j'ai indiqué co 
qui pourrait être, favorable a sa san^ \ çq çbeiccba^t^rpar 
•un régime appropipié ,et l'eierciçCri ^PT^v^i*"^^^* "^^V 
ladies^ à favoriser son 4éTelQppenient r^^lier et à sfoppo^ 
ser aux difformités quisurviennent quelquefois à ces pe- 
tits individus, et mis^ ep évidencela nécessité de cbercber 
à apporter quelque dédommâgÇDoént à sa pçtite staturfly 
Il sa débilité ptijsiqijie et à ;la,cpur^e::di4rée de sa yi^ par. 
une éducation soignée. , ; ,; . jr ) . ; f ; ':; 

Il était donc a délirer quel'oii pût arriver pronip^ 
méni a ce nut ; car 1 es parens^ avec lesq^eli^ elle; yo^j^^ii, 
loin d*être propres à l'élever convenablement, l'enfant, 
délicat et sensible ^ ne devait avoir qu'à sQuffrir de l^ur 
yusti<;ité. Ob^ërràteùr attentif, géo^is^ant en silencè,'sur 
6à triste situation , je ne pouvais faire que, des Vjoe^xpqmp 

3n'elle fût placée en d'autres mains ; , mais la publication 
e sa notice bistprique eut eu ^ faveur la plus bëureiise 
influe^npQ. . Pësrlors on Ta ^mieusi examinée ; elle» a pliif et 
a intéressé diverses personnes qui l'avaient d^abbrd 'mal 
âj^éciée. ^ "J ' 

MM. Francôm Pont atrfcùéillie ; ils l*él8vent avec sbiji 
et cherchent à lui donner des talens même au-delà de 
4;e qu'on pouvait attendre d'elle. Déjà ils l'ont fait pV 
rai tre dans le^r cirque olympique ; ses premiers efforts 
ont été vivement applaudis; ses Succès ont assuré à ses 
parens les. moyens d'adoucir les rigueurs de leur info^7 
tune* Ceux-ci / touchés dés soins affectueux que madame 



t'i<àtteom' pfÀdigÙ)e à iéurîenfàht, dé sont âêtèDD^îbé^ à 
'fe lui confier: ' 
AmaduneFranv M"" Fl1atiU0tti> àiissfi ^itstettiiéïit estimée Çat la ^ottlé cfc 
'®"** «on xm^^ que pft** ses'taletis^ Wi\i Wen dîguè dé devenir 

dtépt^mifl) de cène petite fille;' âUs^î l'enfant, iippi^éeiànt 
le^ effetfc de tsà letrdte soHidtirfç , séîéît toutes les occà- 
«i<(ms de Itti ttiAfquef té ^'^)le tendent pôuir ses bienfaits. 
M*^* fVâtadOhi exérefe dàïtc en ftiVeùr de renfant ce que 
je toe^pbttVai«#aiV'fe qti'îtidî^crpcrtrr^a ianié et son bort- 
ivèur. lliiè èendcifté au^i généfeuée ne devait pas éti'e 
' pa^^e so*« silëiicë. ïtitérprètc tlci^fôt^cteùrô de fen- 

', "ftrtrt Je mVîBpt^se de'payer un Juste tf îb 
ia^ilien^lfiée, '(]fui9 en suivant: arn^t lé péiicbaiit de 
'«on <iîttui*y e^sts^iitiè à jamais k reconnaissance des. amis 
de l'bumanité. 

î^^- A4lMÎ> lêd MetnlÉ^ës de la Sô(iïîé'tè i^oyalé Académique 
«dea 'Sciences' de F^à.rt^otttdt)ncq'u^^ s'applaudir de 
V^ré ocèupéà lérf^ prètniers de cette pfelité méf veilïe , 
ipi<«qtfé j pâk» leto^'p^iiiiilîvè iihprifei^^^^ on est parvenu à 

4a falt^ ;p48K?6i^datos un lîeu'pkrjn-érSi'dëV^^ â la fois 

'W% fbWîC^ phj^^prcs, lès germes d*uti eue ur excellent et 
-itfetlite en csurré les re^sourceâ de sest facultés morales 
•«ii(|oepié»piat^c dèfant dedtrlttifiè, et par là adoucir son 
sort et répandre Quelques (leurs sut tnie existence qui ne 
•;pe«t girtrë s'éléhdVé ^-^élà dc là iiôitié i/à la durép 
^dîwaii«f delà vie humkîtic. ;î ; 
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Valmoii de^oinare, pour ejipnnifr.le c^as que Fôn laiaÂîttd^ 
tf^éyiaiùëiijtnàÎD gué îd rbi ue Pologne daigna avcutiUir en 
'^hH lÀfllà^î Véipi^iWe aîftsi : « Yoïci U traduction âe Pépi^- 
4* tà|k1^ l^t^ ate-tflÇ'de pijIbgfte/'^fdliMôS I**" / prince aussi 
«grand q»t «fjîfetaftUfiMlt, a fait fkîffe.^è ^lac^r 6tiY iift nriô'r 
:^ 9tincMEit4Ie!T^ à la nénsks de ci iiafo. Ci ^ Kicoké' P t^a)aT^y 
p larfain j jtu i«}e la itt^tuini^ «wrveiàteiix pur. la ^i«»«9 d«i ^ 
;» structure 9 chéri par le nouvel Antonïn , vieux dans l^âgpede^ka 
> jeunesse, , cingiln^streffuipeiit-un^ Mècl^ .pourJui» Métt.Ie 9 juin 

> "7f54.^:;.. . \ , .,'.'.,;.. '' ! -, •,/ , . ■ > , 

Ua vécu a£;Mèf Il^it,4r«ft»taiUt^S6 9MMa. Sba waMilMiÉfenft « tjMljétM 
Mit ^rot>6iHi<^nhe à m petiteite première jusqu'à 1 âge de < a ans ; aau \ cette épo^ue« 
^ aiitinrt flr^tiqfttiKI Û0bH3i 4aiu « èrUifti» pàirtUt ««ékittMt V Mb eôt(^ tb^ gi'anditï^ih 
plat d'an côté que de l'antre ; Tépine du do* «'ërqya ea pinq eadroks » «^ Pa^o^ 
•fd^t* àkiâit Wttfndk lyevnèoap. Ce p(^t indhridu , maigrie la l>oaq^ éducation 
qu'ail ariûtMf ne , B*a JM|ai« donii^ q^ dc»iMrcf«c» l^iritt^tMUtP dfintellig«nc4* 
U «éstd^lait qut caÛe-ci ne dépaicait pa« le* bornes de l'insliact. 
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, I^ MÎncejiie d« Talmon, Attachée j^ la cour dn gê«ér«axSit«ai«lu» donée de Watt- 
eaimirciprît, ne délaigàa pat dé.a'ocèuper de redocàtion de Bdbé , avec uoe. per* 
Itimérmmea mm la rendU reconunaadablif. E][le mérite donc d^aToiT part k la gloire de 
Tabbé de IHËpéc (fondateur de Tlnstitut Rojal dc« Sonrds-Mnets)9 ai céUBre par mu 
détoataMeM eavau les membres de 1 a Mcîéfce qui aoni matilct. 

lae comte de Treuan , antenr de l'épiuiphe Ci-deMM , fut chargé par le roi de Po- 
logne de rectteiUirl'bittoire de Bébé ^ qu*il commoni^na à rAcadémie firaoçaiae, et 
fat insérée^ dans l'Eiteyclopédie lainsi ^ue dans diffcrens antre* bon* onvrages , et 

2 ne Valmoâ de Bomare et de Buttbn troavèrent digne* d*occnper une placé dûitlenn 
crit*. 

'* '^éà '■ beèsébrs perristeront-îls k dtive aVec raison , qu'il est'nSi - Réflexioi 
ctile qu'/nn médecin te soit occupé de choses aussi -oiseusiesvqu^ l^^^thropiq 
cette dVm nain , tandis que de grands hommes ne dédaignèrent 
p(m. de s*en occuper ? D'ailleurs , un n^in est un ia^iv;idu valétu- 
dinaire j un individu en quelque sorte mutilé dans toutes sespajv 
lies; une yictime d'un accident « d'une espèce d'erreur ^è la na- 
ture : n'est-il pas digne des regards du philanthrope? N'a-t-il paa 
'butant de droits qu'un autre aut aoios det ministres 'de U nature? 
Bst'il moins intéressant, parce qu'il occupe moins d'étendue dânt 
l'espace? On ne juge pas delà yaléur intrinsèque de Thomnie par sa 
taille on son poids, mais bien pi<r les vertus qui de'corent son ame. 
JNous sommes naturellement enclins à offrir nos forces auxij^ibles; 
pourquoi violenter la nature en se refusant de céder à ^9^ beau ^ 
à ce sublime sentiment? Admirez le dévouement de cet avocat j 
qui f plein de philanthropie , n'a étudié les lois que pbOr secourir 
celui qui , dans le plus grand malheur, dépourvu* de moifens de 
défense , est sur le bord de sa tombe, si son défenseur, pénétrant 
jusqu'au fond de son ame , n'y découvre l'innocence , malgré 
l'assertion des méchans qui avaient juré sa perte! Ne semble<-t-il 
jpas que la divinité l'avait réservé au salut des humains? Ne serait-* 
ce pas un insigne préjugé de croire que ce brave défenseur eût 
moins mérité de ses semblables que s'il eût plaidé pour le plus puis- 
sant des monarques? Nous ne sommes réellement grands que par 
l'étendue de nos lumières et l'importance des services que noua 
rendons à la société. Un indigent, quoique grand de corps, mais 
ignorant, est un nain, comparativement à un prince , même le plus 
borné en savoir, envertuet en biens; en est-il plus dédaigné lorsqu'il 
est malade? Non , grâce aux lumières du siècle, à la philosophie 
qui règne en France, aux belles institutions de notre grand mo- 
narque , il trouve toujours de vrais médecins qui consacrent 
quelques instans à le soulager, à le consoler dans son infortune, 
ses maladies, ses infirmités. L'indigent ignorant n'a-t>il pas des 
droits naturels à la générosité de l'homme plus aisé et. plus ins- 
truit? Quel meilleur usage peut-il faiie de ses talens qu'en pro- 
tégeant* le faible , qu'en éclairant l'ignorant? Il n'est donc rien 
de plus glorieux que de passer sa vie à être utile à ses semblables ! 
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cous fis qui pntpu efitravtr lé iféf^loppemené etlffifbnc^ 
tiona intelleetueUês de la' petiiê Baliêt. lEIlee êotU Uè 
métnsê que celles qui agissent sur les autres inctividue 
qui afirçderU été exposés at49 mêmes influencfiS. 

l» an^étaîs fait illmioti sor l^aptitiule natnivlle «db^Gettt 
petite liHe |i fl^nstrnîfe ^ et sm* les >0faatlgeni««8'^fi^ftttlâ-^ 
geax qiie j'ai annopcé devoir s^opéret* daris l^^mt de 80|à 
mor^ftlp^r uae bonne éduçatipn ; ils deu^iand^nt sur ^uo| 
I'aî pn Jtmaer un }4igement aussi Ji^sardeax. Cependant ^ 
Us «e figurent bien q4ie je |i|S pouws ^déc^^pnent #uT^r 
ecr quelque chose légènemenidan&jk» d^serretioAS.dkaib^ 
.titfées à être d'abord mkiiih«m «us Imnii^eades e«ir|ing 
gui diécorent la Société Reyâte Aeadémiqtne des^Sovenees^ 
et que ^ privées d'exactitude , elles auraient été poiitré^ 
dîtes aV«nt d'être soumises à rimpresaion. J^ai fond$ 
lUPU jugement sur rjétude approfondie de ses babîtudeSi 
•vr la iàçon de l'élever» sur jL'état a ctiyieldç sa sensibilité^ 
morale et de son intellîgenoe, aur son état de mai^eor 
habituel^ qui, selon mes observations^ est une quaiîti 
essentielle pour mieux profiter de l'éducation , et sur 
l'apparence dVne bonne conforuiation de' la tété, ne 
présumant pas qu'il y eût compression de quelques par-^ 
tia^ du cerveau par les grands os du crâne, puisqu'ils 
ii!offrent aucune dépression seosible. C'fist donc i 
l'aide de ces diverses considérations que je me suis con- 
vaincu de l'existence de ses ressources intellectuelles. Si 
mes censeurs avaient réfléchi sur rinilùencie des dififê* 
rens genres d'exercices du physique sur le moral, iU 
euraient pu aisément se rendre compte^ comme je l'ai 
fait, des causes de l'état d'assoupissement de son întelli- - 
gence^ icar il est facile de se canvaincr,e qu'il dépend , 
en' grande^ partie^ de ce que les parc^s l'ayant trouvée 
disposée à sauter, grimper^ et ayant fayorisé ce pen-^ 
ç^hant, l'ont uniquement e:j:ercée h la faire courir la ittour 
d'un objet quelconque, en affectant de la poursuivre* 
Quoique cet exercice qui, paraissant lui être agréable^ 
fût avantageux à Vaccrôissement de ses forces muscu- 
laires^ il devait nécessairement lui créer une extrême 
mobilité physique^ qui^ rejaillissant sur le moral ^ lui a 
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JoÉhié. ûlEi^Jùt idtàtnlévtfsà^tàv» quii Sh* q«è' actf lâéciiae 

.lie qnîa cltfemrti|relAetoenJba*^|^oaBr au.déiteUprti^nwîkift ^ 

^été »et^ lilieiix éivi^ Td xaacmenat {'•odre dan» ^9) idée»; 
•d^aitleuRs ^ il . n'rûst liémillé ^ dtev- (»lle fiHe: aue œ ^ «pn 
«vricv» ordÎD«ibeiiica»&àoèÉX4cpte:acffC9ntexeiuatirei^ 
IftorsiàtenUéè (dmiè^uca ç etppaiaqti'eHe a pâsséîaes pvtiff 

«Veic qmt râiteiK^liiioe ifaoïsaée ides couveussu PoiiisqM 
ne ¥0lMirail'«6rll^p•e^l}a'dIl ^^eobir^ d'eaetoîcer aussi actif et 
«Hssi f*éqxnàiBMatyTé|iété nfaUVptedpiltsénoé sur Babct , 
jpiyk^â iieibl«spBHn«apArtapitddk)«i]iii«»enfûronb6i '\ 

'J?Qut b.Bio«de est. eoalvaînea-éeeeitè grande itéi^ 
que* Fofto ner^^peii* eftoeifer è^ isi M» en dcnà pointe paratif de 1 
«pfKnéso^ i jo'iest^-li»^ ;^rre^ ; en» foirde» eti pcrfecdictut phy^- duite des dai 



sîques , en forces e^ peirfeckfoast nnwales*,^ car k pisyt ^^n^a^'^' 
flîque > et' k mioral se eonty^ -^ bakeceiU tellement , jéaiiêé^ms^ 
•qnûf poitr ooLtivèr rua^iib IkndflwlJ poriir rânA «livèda&s^litdiM 
atucamlip lfautre•^ G'eifc ainsi ii|iie<ceiBxqii£ faut on. ^u^fjjt l««v im^Ê^ 
yaji^Ucity ër jAb \àuB îillell^tHoe f ^ ne^ travaîllesil javiM 
ffittaplds de suèdèti ^ec loi*8qa'ili8 condaitineii* daifatt^ 
dUige leasr» oorps à«nèilladti«n fUmi àoimpikf^i Ohwfv^ 
•ees sa?ta^^ lâea haitvtiiBs éelCAtrésà îma^aûeB aTdeinie, 
9iea iuHnme» à génie fhètitj^f ces iMnmnes proptvs^à 
percer bi foold pur leur^ géia crétfttt&t f vous 1er Toyet 
saorifiei^FiiSfigô da> ka«s faeisltéB |il»y aispries. peur aoqné** 
ri^isttihaul degité de fCtUeVum immhe qui lèBretvd si 
|ùsA0i|ieiii tfanacendansi tandis we les dianseuts, les sai»- 
^teei^y en géÀéml , qui , gÉâce à ta futilité da siède» ont 
^assi:le«ra.liépe&) îfmUaiiit les amaxoises qmi se brûlaient 
le seiB' droit poar avoir plus de force» à tirer de l'are ^ 
parafyspnt es ^q^^que^ aorte leà lb«ctioiia de riiitelU<^ 
gence poup iaroaiset la £am et^hi aettpksse de leore 
corps 9 afin d'exceller dans leurs exercices, et ne yi- 
Tant • nrésoàe) • qtn» pk jâqveitient > Ibâlent h léàrs 
'fkeSiê m plus subHie^ attrltats de Tespèee huniaiikew 
A quôiifleiideiit Itâ dati^urâ par cette torttire per^ 
{)étu0llé de leurs corps, ^ eenW à acquérir ou à 
jcoasèrver celte faculté de s'élever si présomptueu- 
aenientpar cesmoaVemens.d'as^^eitsion aiipdessos de la 
fcMikl C'est ea vain qoe i'eumtt dira qoe de» person^ 
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«la^s admirés dàns^^uii des théâtres de la ioatHlàle^ chur< 
^gide) représenter Zéphir, deviennent tons leâ joars 
.|ilu8 élioanàns, plus légers, pins aéi^îens : que; tout 
annonba^pi^ils paririendroatproniptement à déèouTrir^ 
à force d'études >et d'exercice/ le moyen de dispM*aiti^€ 
«SES ailes à la vUe desspectatenrs! Quand ils y arrivë^- 
j^eraienty ce né serait i^ofun Inen faible titre à la cdnsi^ 
dération du sage. Ce sont sans douté , des réâeaûonii 
analogues sur cet ar:t'âitiiéy l'admiration des '^sots, la 
pitié du sage:, tjui por^èrettt un judicjëcix «ïritiqqeiis'è^ 
ierîer, : en voyant un célèbre •danfeur- -s'^escrimèr pour 
{ilaireiau public, qu^il ;était «fâcheux: que Pesprit' de ce 

grand 'homme ne m^IAA : que di^nsises ïambes..' Cet-^ôbt 

, ^èrvatenr;téclairé «e- défiant' d0w«dn;«fugeoui3t un>|^ 

précipité y crut d'abord bvéir âVaneé ùaparadoBe v^ mais 

41 en 6itr bientôt dissuade, en entendant le parterre '^p^ 

pUttdir à la justesse- de son expression. vi r'■^ , - -^ 

JusteregTftcdu' ^^edôitTon pas regretter, a^eo lés philosophes/ que 

)hjJanthr/o{fe. . sur iaiii de grands artistes nfaient/ait choix dinn seare d^oc*- 

Pi peu d.e fi^içiccs cupation qui leur eût peEfiisr.dê reiidl>e >de. plus grande 

Ûété k"^hf Vrî ^^*'c*«* ^*^ société/en fer e^Mt* un tmbùt fdiis digtt^ 

[es* artbtes^^qui ^ ' cUe^xjtte celui de récréer les oisifs ? ^ Ge («ont doncj des 

ont devenus ce- .'génies perdus pour rutnvers*! Oui oertainement;* pour 

èbre» dans leur n'avôir pas Cultivé unsn^et id'une utilité ^énérale^ ils ren^ 

^^'^^' trent dans ie.néan't sans, laisser la, moindre empreinte de 

Jeur existence. Si de tels homiaes. avaient employé leuj 
vie à exercer leur eispnt lavec «autant de |>erséyérance 
qu'Us ont torturéleor.' -mx, leurs oreilles , leursldoîgtft^ 
leurs )ambes, ils aurat^nl pu^ en devenant, deigrasid^f 
jbommes d'état, contribuer au bonheur des humaii^>oa^^ 
en devenant de grands écrivains , illustrer ileur *pap > 
jêclairerles peuples et les rots sûr leurs intérêts respec^4 
tifs , et les metu*e à l'abri dessecoi^ses ivolcatiiquee def 
révolutions si souvent funestes a Thumanité. v ' > 

•. ■ • ' ' > ij . .; . .:'■■ " '> 

Nécessité de Comment veut-on qpe cette jeime enfant ^ élevée: chte aeldiis^ 
lonner d'agrëa- ^i^"^^ P^^^^' puisse avoir eiiipmuté le sourire. des, gipâ(ie|.!)oii9* 
>les modèles aux qu'elle n'a eu pour modèle que des gens qui ne savent pas U rc»^ 
>nfans en bas âge. garder sans rire immodérément en se fendant la bouche presque 
Inconvéniens de jusquWx oreilles ^ et l'excitant 11 rire excessivement par toutes 
aire élever ses sortes de moyens? La nécessite où cette petite fille se trouve clè 
mfans à la cam- hausser habituellement la tête pouf iiegardér les gens > lui à fait 
^^V^^' contracter riiabitade de loucha èH-bautet ^n^iehors.^ Mieilûrel* 



leni^ â<yuée . ^'«n goût extraor4îoaiife f^u? le genre imitât V, 
Voyàn( coutinuellement son père gr^macér^ elle â été portée a se dlè- 
fontiei* lafiguièe par une mobilité cjui eti altère légèi'emént l'agré- 
ment et les grâces ; mais tout cela 'dî^ràîtra parr PhaWtude du 
xaliii€s et en vivant avec des peyscnaoïes d'un aspect plus agréable et 
plus parfait. Comment veut-on qu'elle ait pu vapprendrej^ peçscr 
en vivant parmi des êtres pour ainsi dire nonpen^ans? D'ailleucs, 
Fexeycké dèa^selii des 6iifan»élevés'4'rla campagne est presque 
^ukikiMrtiqiiPtnenfe dirigé ; et cooiine ilajsDOt singes par instinct > 
il84^viQ«ii^.Qt rustres et 8ti)pid^9 par Jiabitude , du^ pouraiiusi dire, 
pi^r coi^tagionf .ç'fist W sort des bal^i tans, des/campagpçs ^ parce 
qu'ils , vivent presque isolément. ÎD'^prisce, qui pourrait révo- 
quer en ^oùte mon idée j que d une bêtè d'habitude on nç puisse, 
par la tultureVenfairè une perâonne^rës-intlslligénte? 

< Ub homm^-disiiègu'é^ daiis la carrière' dé la danse , ayant exa- Un danseur s' 
miû'é Babetitta brochure à l»iDai«) a cru avoir acquis assez riçe eu physion* 
£«Jaiittèreft>da»a la 'Science dea.i>allfts>.pour ne pas «balance^^ miste. 
4Çf fuojiejl àwêit coutumA, pot^r prononcl^ry aveé le, ton d'un no\(- 
TeauXavater^ quç cette enfant^ serait jamais qu^une imbéci11p> 
•t qùé ie m'étais lourdement trompé eu avançant qu'elle était 
susceptible d'instruction», . ^ . . -, 

^ Jf'ai ôbçerv^ que 1^ pè^é d^ çfetté fiflè /p^Jui- partittrë agréabU ,* , Re^n^^^^J " 
a>éît cteiîtraeté tin^ aift?î»nnè W^îMèûâ^ lîte pour Iq^s léger g**°'*du pire 
•li jet ; ' il : f roficjé' alors| t^léme«it> lëtoikai^e»^ ^a'il laisse apercevoir g^^. 
vnu) senleéaeBt 4es»^'ànciLde«> deniainet^iiw^n'iaffia&i jia «saillie des 
ff^pfif^ aii{eqlaires, Sa 6gi|rq.ir9fi}E^fte!nteîpr(Ssqùe bjJMtiï^Jemqn^ 
cel;4tat4je ç<intçji.<j^ion.^que prend notrp visage ^orsqViJi estfrappé 
bar une vive lumière et par une Wrte" réverbération de chaleur; 
ses soumis sont froncés; ses joués a^lèvent^ ses paupières se 
réi^erreht; '^*S1 'soir'sièrieftxt^ti'iriàné^ teé éommîssàres dé seê 
ty^^'iè rèlè^ent^et-f élàSgiM^t^l^lteMëiit^'dl^ làiigne itfédiane. ' 
t* ' »Ili (sènfl>W q«e lafréitiléDdiOdM^iolteflfttîtAs des parties mc^iles 
^»8a figuré/ ayant inflnenrÂ; àijhtrlpQgii^wf Ijès parti^^^lides y a 
^pi par inopler e^ :çhapgf|r>)fi,foci^e n|it;Arelle de la:,ç]^ajpçnt« ps-^ 
^u^4u devient de la tête., Ses, popmpttes, sont plus saillantes « 
plus .^çartées Tuûe de l'autre que dans l'état ordinaire * la face 
ne représente pas complètement' cet 'ovale dé la race européenne; 
'ellp 6é rapproche beaucoup' plusdela'taCé*mp/x£^ofe;ét lorsqu'it 
tiif^ rivale c^e figure «on visage sé^detéine) plutôt 4*vAk^ ^^misettè 
iu ratttre qu6 du front au menton» ^ j... : 
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HiSTOIlIQlDE SUR ^ARBE St'RElÈR , dite ^46^7 LiiXlLtli^ 

! vûTittWB, qui a paru en féi^rUr 18189 qu^ rt^ai 
'^ ptk>pa8 Pàrf m'» at'àFihuée^ quoiqu'elle nie eoii qu'un 
' ' ÉXtmtfide la miefmei » > 



«'-•Il ^j<' 



I L'accueil faYi^rabïe 4{aier i^/pabiicabîen-.VJCHitu «œerf 
Aëv à la Deseriptknyiqué j«['kiLareff€frfe en o€t!obre>4^<7> 
r^é )à petitie Bâbet/dânftlwv^ de rendre ^fiiékmesÉiefii^ 
Vîceà à èà fâtirinè, a fafh ^ftf e à qtÉelqti'aii Viâié d'èû 
T^iré .un ex^r^Jt bijf;s<iu«; ipU^ le tnénie tiire , en y jciî'7 
gnant i'hîsj(oiv^!,^U4çigA|^^^ et Je la fair)^ 

vendre ft^ cirqiie.Oiyiiapi%^ djeji.ft'èmç» Erunçoi^i!, .<^>od 
m'avait solUeité àilaiaivèj^hOipmsker. puurr wtisfaire la 
curioéité ^'un gitaf d^iiômbcé de pinson a«»)<}nt avaievft 
etpf'méh ôésït ^e Pardîn Si jWak réponéu à eetta 
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iôDue pIus^eiDpre^éejiQiiejnQÂ^tmoetpMfutt.TÎl intérêt^ 
ayant «profité d« lH»pfn4«i»^'Wii dtélvfa«èllé deilniètni 
àtteâ! utile que jeledési^râid^lOd n Aéhètéeetie^roehnre^ 
à^ec là conviction cjù'^i^^^^^^ tfilèlrtiîei. 

Un càrâclëre'autlientiaue; Tà&is^d^^eèiéùvà sétereà 6nc 
^ pie;^ çAonnei^ df* i|^..^r^>iffr .Aucun ^^p : cb^çuA 

disait; ^^e QQ^jm f^m^^A^f^m^p.'WA^jÇt^^^ n^vMmi 

éaé scandalisé de iBfii«eivuttiebcimWjçdîfe()Biii^bi taïUeide 
oette ^Vie^ que Và^timfàiakMA' éBuamtàté^Ae < ymgi«-troit 
p6\iéëêjXùkiSk èié' BU\^'i6bmhf6<^mii^^^^^ hit 



fie plwn^meiiV l^péK««ce- q«e l'en avais 
continuant d'examiner rensemiile de Touvr*'"' '"" "*' 



conçue^ Èm 
ouvrage^ oas'a^ 
perçoit que Pauteur a eu l'intention de présenter an lec- 
teur une collection de naios célèbres; mais on ne ba- 
lance pas à dire qult est îôin 'E*aTléîndre son but en eu 
rapprochant un trop grand nombre; que d'ailleurs il ne 
s'aperçoit pas qu'il commet une faute des plus grossières, 
lorsqu en voulant mettre en parallèle les beaux modèle» 
de ce genre avec Babet^ qui est une Fénua de cette va* 



M^é de Pcsjpfeeé;huTïiÀne , it r«^pportc sans choix, saut 
disceroement, sous un sed) cadre, une foule d'indmduft 
qitt , p^r 'l^L iiau^eur de le«ip taHie, leur grosseur > leur 
pesauteur^ ïe^rs dttformJîés^ ne deyraienl pas êlre ooasf^ 
êéréfs conin^ç faisant partie de ceux qui sont remar'* 
quàblës ivair leur ibeavité. Exemple ^ le iiàtn cosaque qui 
â^qcfft 4ns i)i.r9S, dont -les jambé^ étaieni recourbées^ 
I^ genoux soudés ètiies pieds difformes ; une telfe inôns- 
t^airàtté; 8isait<^a / est-elle dîgné de figurer avec ce^ 
Httins si r^i^s^ qo'^ seront toujours admirables par 
leurs belles ^formes et levirs belles proportions? car, pour 
juger de ia 'beaul^é d'un najn , il ne suffit pas de ne con-^ 
^idérer que sa taiti^» noâis bien son poids. Dès qu'un 
tiain au-dessous de trente ponces pèse plus de quinze & 
tingik livres, il est trop matériel^; il cesse tfêtre beau. 
Oéstsans doute pour cette rafison que la pilupart des 
auteurs ont affecté sur ce point de garder le silence. Je 
n'aurais point tenté de relever cette erreur de Fauteur 
anonyme > si, moins contraire à Isi vérité, elle ne m'eût 
exposé à passer dans l'opinion de di£Pérentes personnes 
pour en être Fauteur, quoique cet écrit soit en parfaite 
opposition avec mes principes, <|nt ne portent que su i^ 
(les observations exactes et bien avérées; il est facile 
de se convaincre de la vérité du fait par la plus légère 
comparaison de la gravure ^e Babet, dite de grandeur 
naturelle, avec ce que je dis des dimensions de son 
corps* Je déclare donc que je ne suis point Fauteur de 
cette brochure anonyme; car je n'ai eii connaissance de 
son existence que parce que quelqn^un qui me l'attri- 
buait, et qui, voulant me faire' connaître son méconten- 
tement, m'eh a envoyé un exemplaire sous le titre 
duquel était écrit k la main, d'un caractère très- lisible, 
en forme de second titre, cette phrase : Ou mauvaise 
rapsodie; mais Fauteur est connu; c'est M. Doriiier, 
médecin , qui , par un motif de modestie , n'a pas cru 
devoir mettre son nom, vu qu'il a consacré le deuxième 
alinéa de la page 24 à faire son apologie , en affectant 
le langage d'un autre (yoy. p. 24); et au bas de cette page 
il y a encore ces mots manuscrits : Cet éloge par tout 
autre serait bien digne dé foi, si Fauteur lui -même 
n'avait sonné le beffroi. Cette injuste {satire provient 
sans donte de ce que Fauteur, voulant indiquer la source 
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oà il a puité ses matériaux , dit : a l'emprantorai de M. le 
» doct^r Domier quelques-^unes des descriptîops pVjr 
V sio^ogiques que ce savant philanthrope a consacrées k 
». bpetile Babet dans un rapport fait à la Société Koyal^ 
» Académique deS/^iences de Paris. » Si l'auteur m'^t 
consulté , îe me serais certainement opposé à ce qu'il me 
qualifiât ainsi , ou au moins à ce qu'au mot philanthropes 
n eût ajouté l'épitbète de savant; par-là 'A eût. évité ofi 
faire une impression désagréable aux yeux de quelques 
lecteurs, qui n'ont pu s'empêcher d'en faire souffrir le 
feuillet en le frottant rudement pour en faire dispa- 
raître ce qui leur avait déplu. Cependant j'fvoue que je 
pe reste pas insensible , quoi qu en disent mes détrac- 
feurs, au titre de philantlirope; mon dévouement naturel 
envers les infortunés malaaes semble me dire que jç 
li'en suis pas indigne, dussé-je ne me croire tel que 
pour m'encourager à faire mieux. 

Quelle confiance doit-on accorder à ces diverses des- 
criptions de nains et de géans, puisque c'est l'usage , 
pour les rendre plus extraordinaires, de raccourcir les 
uns et d'agrandir les autres? Voilà une preuve évidente 
de ce que j'avance. L'histoire de Babet est publiée de- 
puis le mois d'octobre dernier; peut-on concevoir par 
quel motif ou par quel esprit de coutradiction , on n'a 
pu consentir à lui donner, dans les journaux^ les affiches, 
etc., sa taille naturelle? Voyez à quelle erreur s'expose 
l'homme trop avide de capter l'attention publique ! Sans 
justice pour un auteur exact, ni respect pour un travail 
émané d'une société savante , il oublie que c'est man- 
quer k la délicatesse que d'oser militer contre la vérité 
au point d'annoncer journellement que cette fille n'a 
que dix-huit pouces, en face dun public qui sait que 
je lui ai dit qu'elle en aVait vingt-trois! Quelle sm- 
gulîère bizarrerie de vouloir la raccourcir de cinq 
pouces, ce qui est presque le quart de sa taille! En 

B- / • i-«— sera-t-elle plus intéressante ? Non ; mais on croirait 
Preuve évidente . y i> • j o^ i i ri i- / , 

delateiidancena-*v<»rnianqué 1 occasion de profiter de la crédulité de 
turelle de la mul- la foule , qui est tellement prévenue qu'elle n'a que 
titude à être trom- dix-huit pouces , et tellement portée à l'exagération, 
Stmé^eT/îe S'^'^Jle va jusqu'à lui refuser la hauteur d'un pied. Ainsi, 
volume des objets }"S^2 maintenant combien, dans toute autre circons- 
çsposés à sa vue. tancc j 011 personne ne lutte contre un tel cbarla- 
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iBmfOûé, le publie a dû être trompé! Fallait-^îl^ parce 
que te doute philosophique n'est pas assez généralement 
npandtt^ se laisser entraîner par le désir de plaire au 
Tulgaireet abonder dans son sens en altérant le texte 
de. celui qui dit vrai , sous l'appât du débit d'un plus 
grand nombre d'exemplaires de son histoire et de sa 
grayure en pied. 

C'est ainsi que la plupart des &iis curîeut nous sont 
parvenus, et parYiendront à la postérité plus ou moinâ 
tronqbésxiu défigurés, parce qu'ils ne portent que sur 
des renseignemens pris a la bâte 61 toujours incomplets , 
lé plus souvent rappoi*tés par des journalistes qui , 
fi'ayant pas plus que les autres hommes le don d'exceU 
leJkr en tout, ne peuvent avoir que des idées générales ^ 
supierficielles des sciences naturelles. D'ailleurs > l'obli- influence desdif- 
gation journalière de disséminer leur attention sur mille férens genres d'oo 
objets différens , leur enlève cette faculté de s'arrêter àssei cupations sur no- 
Bur un sujets et ils perdent par la grande influence de ce Jou|*^euVde traî- 

{^éni^é de travail cette aptitude si essentielle à approfondir ^er d'une foùTe 
es choses, et ne deviennent plus propres qu'à les ef^ d'objets différens. 
fleurer. Ajoutez à cela l'kiabitude de saisir toutes les oc* 
casions d'alimenter la curiosité publique ; ils-contra<itent 
l'usage d'embellir, d'enfler et de présenter les éboses 
80US un point de vue qui les fait paraître ënéore plus 
«ixtraordinaires qu'elles ne le sont naturellement, par 
conséquent d'altérer là vérité pour donner plus d'in- 
térêt h ce q^u'ils annoncent. Mais pourquoi mutiler ainsi 
les faits? N est-ce pas s'avilir et s assimiler à ces serviles 
romanciers j à ces fabulistes ^ à ces historiens dé géans 
de l'antiquité qui semblent n'avoir écrit que pour pro* 
pager les erreurs > les préjugés populaires, et étdufil'r là 
vérité à sa naissance. 

' Si chacun se faisait Un devoir de payer à la société LMiomme natt 
son tribut d'utilité^ verrait-on tant de gens à taleus pour être utile; il 
s'occuper de futilités? Examinez les cultivateurs, les ar- jj^*' s'efforcer de 
tisansisi la nature lésa formés atblè tes 4 ils paient au *^^ jî^'ï^fJ^^V. 

. ' X •! * » i> .•!• j. 11' 1 L - • cœur de laisser des 

tnoms leur tribut a 1 utilité publique en employant jour- successeurs péné^ 
nellement toutes leurs forCes physiques. Combien nétrés de ce sen- 
n'existe-t-il pas d'athlètes en intelligence qui, s'endor- **"»«"*• 
mant dans une molle oisiveté, ne donnent que de 
faibles productions? Qu'y a-t-il déplus propre à réveiller 
les âmes les plus apathiques que l'idée de se faire estimer^ 
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cbérlr par ses services pendant sa yiê , ie laisser eit 
i^ourant quelques regrets à ses contemporains , et à la 
postérité quelque souvenir de son existence? Puissent mes 
réflexions sur l'obligation que nous contractons envers 
la société d^e lui laisser des sujets dignes d'elle t pénétre» 
tant d'artistes spirituels, qui, faisant voir le néant d^ 
leurs travaux à leurs enfans, leur inspirent le besoin dqi 
suivre une carrière sinon plus bonbrsible , au moins plus 

utile! 

MM. Franconi , toujours ardens à sai»ir les occasions de mulr 
tiplier les plaisirs du p4)blic , se sont empressés de lui offrir If 
portrait lithographie de Babet d'aprës le dessin de M. Julef 
Boelli; mais ils n'ont peut-être pas fait attention que celui-ci 
faisait quelquetuis usage de lunettes à verre de rechange , et quf 
]e jour où il Ja dessina il a pu se tromper dans le choix de ces verres: 
il est probable qu'au lieu d'en avoir pris à surface plane, il en aura 
pris à surface concave ; c'est pourquoi cette fille s'est trouvée toutr 
à-coup rapétissée du quart de «on voliHiiaf ensuite l'auteur d« 
l'extrait de sa description , trop honnête pour contredire un nu^st 
habile artiste , a cru devoir se conformer plutôt à la copie qu'à 
l'original. Mais c'était à moi à réfléchir au meilleur moyen d'obvier 
à cet iuconvénient. Je crois l'avoir trouvé dans l'usage des verres 
convexes. Je conseille donc aux amateurs de la vérité de consulter 
M. Chevalier, opticien , quai de l'Horloge-du-Palais y qui y an 
moyen de ses lumières > leur fera découvrir le degré de con- 
vexité des verres à adapter aux lunettes propres à redonner 
aux objets un quart de volume de plus , afin de rendre à cette 
infidèle gravure sa grandeur natn relie. 

L'auteur n'eût-il pas mieux fait de laisser son ouvrage au néant 
que d'avoir à en rougir au point de ne pas oser y mettre son nom ? 
Cependant) il n'eût fait que partager la palme de tant d'écrivaiils 
mercenaires à qui on donne tel prix pour traiter un sujet auquel ils 
attachent si peu d'importance > qu'il leur est trës-indifférent que 
leur ouvrage soit éphémère ou immortel, pourvu que l'engage^ 
ment soit à peu près rempli; car d'ordinaire ceux qui les cotçkr 
mandent ne sont pas capables de les faire, encore mpiçs d'en 
juger. Aussi ces sortes d'auteurs ont-ils coutume de dire : 

C'est pour toi qu'est fait mon écrit » 
Crédule et stnpide vulgaire: 
Ce n'est pas pour des gens d'esprit, 
Je serajs fâché àf leur plaire. 



FIN. 
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